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Où en est l a question d'Egypte ?

complique. — Elle s'embrouille.«lijaura uue conférence. — Il n'y aura
j{ conférence.
, commission turque s'engage à rétablir

jfdresans coup férir.
Les puissance» disent que la commission

lurque 86 moque du reste de l'Europe.
D'ailleurs, les puissances se font toutes

successirenient tirer l'oreille pour donner
:|euf si'gDflture en faveur de la conférence.

Et Araby? — Araby se moque à la fois
des escadres alliées, dont nous ne faisons pas
I plus belle moitié, du reste des puissances
{ildela commission turque.

Les plaignants, dans celte affaire, récla-
ent le maintien du khédive et l'exil d'A-
aby.
Araby el ses colonels déclarent qu'il faut

'la déposition du khédive et le droit, pour^
Araby, de jouir du climat du Caire, climatil
nijcessaire à sa santé.
Devant ces plaisanteries contradictoires,

b puissances haussent les épaules, comme
des personnes ennuyées ;

Et l'Angleterre, notre alliée et notre mau-
wis génie, sourit méchamment dans sa
ibirbe blonde,
l o i en est la question d'Egypte?
. Elle en esl à ce point qu'après avoir feint
jHeprendre au sérieux les oeuvres diplomali-
^uwâe la République, tout le monde, y
fompnsle Sultan, i r a b y , ses'colonels ot

eunuques du Caire, se soucient de la
d r ? ""'"«'quedo la République d'An

am
Kevaal la perspective d'une seconde inler-

sur les affaires d'Egypte, le bruit

d'une crise ministérielle se répand au Palais-
Bourbon.
Il n'est pas question, cependant, du re-tour

éventuel de M. Gambetta au pouvoir.
Quelques-uns parlent de M.Jules Ferry

pour la présidence du conseil, mais avec le
portefeuille des aCfaires étrangères; mais
cette combinaison parait la plus invraisem-blable

, la personne de ce ministre étant
très-antipathique à un grand nombre de dé-putés

de la gauche qui l u i reprochent ses
manières insolentes.

Si M.de Freycinet est amené à la démis-sion
à la suite des attaques de M . Gambetta,

on pense qu'un replâtrage insignifiant aura^
lieu. «

Nous pouvons aiTirmer que M .Grévy au-rait
le plus grand désir de faire appela M .

Waddington. ' [Tablettes.)

* * -
Le gouvernement a déposé mardi sur le

bureau de la Chambre un projet de loi ten-dant
à l'ouverture d'un nouveau crédit de

14,74i,087 fr., pour assurer le paiement
des frais de l'expédition de Tunisie pendant
le second semestre de l'année actuelle.

Déjà la Chambre a voté un crédit de
19.251,000 fr. pour le premier semestre de
1882.

Par suite, l'expédition de Tunisie coûtera
en totalité, pour l'année 1882, 33.965,087
francsi soit 3 i MILLIONS.

•

• • * •
Plusieurs journaux ont signalé la cam-pagne

virulente entreprise par la République
française contre le ministère, c'est-à-dire en
faveur de M . Gambetta, qui rêve de repren-dre

le pouvoir.
M. Gambetta veut-il la guerre? On pour-rait
le supposer, en lisant l'Armée française,

dont i l est l'inspirateur :
« L'armée est là, debout, prête à mar-cher,

instruite et pleine d'ardeur et d'abné-gation,
d'amour de la patrie...

» En quinze jours, i l nous est facile de
porter sur un point quelconque du territoire

..MQMÇÛÂ9\^^^J^^^^ mille hommes encadrés.

derrière eux des forces se montant au moins
à cinq cent mille hommes bien comman-dés...

» Mais à quoi servent donc les forces m i -litaires
de la France? »

Le journal la F r a n c e , autre feuille républi-caine,
disait, i l y a quelques jours, qu'on ne

pouvait pasenvoyer quarante mille hommes
en Egypte, parce q ûe l'armée était désorga-nisée

par l'expédition de Tunisie.
I l y a peut-être de l'exagération dans celle

appréciation, mais beaucoup moins cepen-dant
que dans celle de l'Armée française.

Du reste, qui veut la guerre aujourd'hui ?
M. Gambetta peut-être, qui sacrifierait la
France à son ambition. Mais i l est seul heu-reusement.

* *
Devant la réprobation générale, la majo-rité
qui.a voté la levée de la séance, à l'occa-sion
de la mort de Garibaldi, a sans doute

compris, non-seulement qu'elle avait man-qué
de sens patriotique, mais qu'elle avait,;

été ridicule. Aujourd'hui, la plupart de ses ^
membres mettent leur résolution sur le,:
compte de la solidarité maçonnique. I ls sont
tous francs-maçons, Garibaldi était égale-ment

franc-maçon, et lorsque M. Madier de
Montjau, grand dignitaire de l'ordre, est
venu réclamer, au nom de la libre-pen-sée,

la levée de la séance, i l a bien fallU;^
obéir.

On s'en doutait bien un peu, mais on,
aime à voir constater le fait que nos répu-blicains

font passer leurs devoirs de francs-
maçons avant ceux de représentants dq*
pays.

*• *
Quelques membres républicains du Sénat

auraient voulu'que la Chambre haute fît une
manifestation, comme la Chambre des dé-putés,

en l'honneur de Garibaldi ; mais la
majorité des sénateurs est restée sourde aux
suggestions des garibaldiens du Sénat. II est
vrai que le Sénat,ayant eu la chance de pou-voir

esquiver le ridicule des manifestations
garibaldiennes, eût été bien mal avisé d'imi-ter

la Chambre basse.

Au surplus, i l est singulièrement éloquent,
le silence dédaigneux que garde la presse
italienne sur les manifestations de sympa-thique

douleur que le trépas de Garibaltli a
soulevées au Palais-Bourbon, au Conseil
municipal et autres lieux républicains.

La Saur I t a l i e n n e de notre fière Républi-que
semble un peu moins que médiocre-ment
sensible à tout ce déploiement de ten-dresses

el d'obséquiosités. Elle continuo à )
garder vis-à-vis de sa 5a!Mr française une
attitude louche. Mais les journaux italiens
sont pleins de récits fantastiques et de glo-ses

acariâtres concernant les récents diffé-rends
entre ouvriers italiens et français, à

Paris, • isjjijvii.i. 'i:h i;v,.

Nous avons dit l'autre jour, au lendemain
du vote antifrançais de la Chambre, relatif
à Garibaldi, que dans les départements el à
l'étranger i l n'y avait qu'une voix pour flé-trir

cette manifestation sacrilège. Aujour-d'hui,
voici ce que rapporte le Constitution-nel:

« Un membre du corps diplomatique,
dont nous tairons le nom, s'est montré si
étonné de l'altitude de nos députés à la
séance de samedi, qu'il n'a pu dissimuler
son impression personnelle devant quelques
personnes présentes dans son salon, diman-che

soir : « Si la Chambre actuelle, aurait
» dit ce diplomate, existait encore quand
» M.de Bismark succombera, elle serait
» bien capable de lever sa iséance en signe
» de deuil. »

Mais certainement 1 Est-ce que M . de Sis-
mark n'a pas persécuté le clergé 1

Les républicains sont venus nous dire à
la tribune: Garibaldi a pu insullor la
France; i l a pu contribuer à notre dernière
défaite ; mais i l a été libre-penseur : Vive
Garibaldi !

• • * * '
Encore un souvenir pour achever de ca-ractériser

le personnage dont la Chambre des
députés et le Conseil municipal de Parii
prétendent glorifier la mémoire.

ï'eulUeton de l'Écho Saumurois.
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«̂Pûis sou départ du Ïtio-Salado, i l n'avait pas
" t̂t As8a,e,tg, Celui-ci, on se le rappelle, en lui
"ûfianl Gatmen, lui avait dit que celle capture

k un moment donné, garantir la vie de
«onlBériii, il avait fallu celte considéralion

lui laite accepter le rôle de geôlier de femmes
'l'^'ÇOMeuaii mal k son honnête nature.
4lè , ^'^^^ pendant le voyage, il avait
d'ab rendre Carmen à la liberté ; mais,
^^,«d,U était surveillé par les deux Chambas

ssavette lui a^aii aâ)oints, eu second lieu
maiT*^^"* P""^a facUaraenl qu'il était plus sûr
^ètjvî*"* POûr Carmen elle-même de gagner
ûonclu Indiqué par Assaverle avait
^ "Soureusemenl suWi.

tûïror^rt' *'^'»»Pe n'était plus qu*k une iournée do
® û« celte redoute lorsqu'elle lui assaillie

par un parti Touareg. L'un des deux Chambas fut
tué ; l'autre parvint h s'échapper. Lê cheval de
Philoctète tomba frappé d'une balle et l'ordonnance
roula dans le sable; mais presqu'aussitôt il fut
•ur pied, et, avisant un chameau qu'an Touareg
tenait eu laisse, il sauta dessus avec une merveil-leuse

agilité, déchargea son revolver sur le Toua-reg
et rayant,furieusement de ses chabirs les flancs

du méhari, parvint à lui faire prendre une allure
rapide qui un instant lui donna l'espoir de s'échap-per.

Sept ou huit coups de fusil sifflèrent à ses oreil-les.
Aucun n'atteignit Philoctète, qui s'était allongé

autant qu'il lui avait été possible sur le chameau.
— Bon pour une première fois, se dit le Gascon;

mais je n'échapperai pas au second feu.
Et tout en courant il attendait une nouvelle

décharge. \
Cette décharge ne vint pas ; mais, par contre,

un coup de sifflet strident retentit derrière lui. A
ce bruit, lo méhari releva son long cou de vipère et
s'arrêta si brusquement que Philoctète s'étonna de
n'avoir point été jeté à bas.
ii A un second appel de sifflet, le méhari, en dépit
des coups de talon et des coups de poing furieux de
son cavalier, fit demi-tour et revint au grand
trot vers les Touaregs, qui ne s'étaient pas même
donné la peine dé pipUrsuivre le fugitif.

Comprenant qu'il n'empêcherait pas le méhari

de retourner vers ses maîtres, Philoctète voulut »e
laisser glisser à terre. A son grand étonnement, i l
n'y put parvenir.
— Ah ! ça, mais cette satanée béte est donc

ensorcelée ? s'écria-t-il après de nouveaux essais,
qui ne réussirent qu'à redoubler l'ardeur du
méhari.

En quelques enjambées, celui-ci eut rejoint les
Touaregs, qui accueillirent ce retour avec des
éclats de rire que renvoyèrent tous les échos de la
colline.

Et plus Philoctète faisait d'efforts infructueux
pour descendre de sa monture, plus les rires
redoublaient. Les Touaregs l'entouraient en sau-tant

et en battant des mains comme de grands
enfants.

Enfin Djemmaah, qui s'était fait reconnaître de
ses frères et avait déjà empêché qu'on ne tirât
une seconde fois sur Philoctète peddant qu'il
essayait de fuir, accourut et fit cesser le jeu. A sa
prière, on décolla le pauvre gargon et on la mit à
terre.
Décoller est le terme exact, car le malheur avait

voulu que Philoctète sautât sur un chameau gou-dronné.

Chaque année, après la tonte, le» Sahariens
enduisent leurs méharis, pour les préserver de la
gale, d'une épaisse couche de goudron mélangé
avec du lait aigre. La chaleur du jour avait légè-

remeot liqnéñé. cette couche. De là l'adhérence
obstinée du Gascon aux flancs du chameau.

On l'arracha plutôt qu'on ne le descendit, au
grand détriment du pantalon de laine et du bur-nous

dont Assaverte l'avait affublé, et lorsque
Philoctète put enfln reprendre terre, son costume
était d'une simplicité à faire évanouir une Anglaise.
Quant au Gascon, pudibond et rageur, i l ne se

possédait plus.
— Si ça a du bon sens ! hurlait-il en introdui-sant

ses jambes dans un vieux pantalon rouge que
lui jeta ua Touareg.

Et comme l'hilarité de son entourage s'augmen-tait
encore de sa colère :

— Riez, riez! grands sauvages, leur cria-t-il en
montrant le poing. N'empêche que vous avez voló
votre réputation comme vous avez volé auâsi ce
pantalon rouge. Ce n'est pas étonnant que les
Arabes soient si solides cavaliers. On tes colle I '

On comprend que Philoctète ne pouvait pas
donner cette humiliation aux Touaregs. Aussi,
vainement Djemmaah essaya-t-elle de le décider à
rester avec se» amis, lui promettant d'tis'er dè
toute son influence sur eux pour l'aider i retrouver
son maître, Philoctète refusa, et on no réussit à le
calmer qu'en lui promettant que dès le lendemain
il serait rendu à la liberté.

Mais, malgré toutes les supplications de la jeune
I fille, Il refusa de prendre part aux réjouissances



Peu do temps après que Pussnnanto etit
attentò à la Vie du roi llumbort ot de la reine
Marguerite, Garibaldi écrivait à Félix Pyat :

« L'assasiimt p o l i t i q u e est le secret pour con-
» d u i r e A bon port la Révolution. Les somercrnisi
» appellent assassins les amis du peuple. Les]
» vrais républicains, Agésilas Milano, Pietri,]
» Orsini, Pianori, Monti et Tognetti ontété,i^
» dans leur tomps, des assassins; aujour-|
» d'hui, ce sont dos martyrs, objets de lavé-}
» néraiion du peuple. Hoedel, Nobiling, Mon-
» casi, Passanante, Solovieff, Otero et Hart-
»> raann sont les précurseurs du gouverne-
» ment do l'avenir (I), la République so-
» ciale. »

. Et le gouvernement tolère que le préfet
de la Seine, M. Floquet, se fasse représenter
officiellement par son secrétaire aux obsè-ques

de ce fauteur d'assassinats 7 N'est-ce
pas le comble du scandale?

On lit dans le C o n s t i t u t i o n n e l :

« Il se passe en ce moment dans le Nord
un fait qui va singulièrement gêner M, Jules
Ferry :
» I l existe à Roubaix une école primaire

supérieure, école municipale, dont le di-recteur
jouit d'une telle réputation et ins-pire

aux familles uue telle confiance que le
nombre des élèves dopasse un millier el que
la ville a dû porter à six le nombre des ins-tituteurs

adjoints. I l est peu do communes
du département du Nord où ne se trouvent
des élèves sorti» de celte école , el quel-ques-

uns sont arrivés à de très-belles posi-tions.
L'avis du directeur de cette école est

toujours sollicité et fait autorité lorsque
quelque question vient à surgir dans quel-qu'un

desautres établissements municipaux.
Cet instituteur, qui compte de longues an-nées

de service, est un laïque el un républi-cain,
mais i lest profondément religieux ; il

a déclaré à l'inspecteur chargé de la direc-tion
des écoles primaires dans l'arrondis-sement

de Lille qu'il était résolu à obéir
avant tout h sa conscience, qu'il ne ferait
point enlever les crucifix des murs de ses
classes, qu'il continuerait de conduire les
élèves aux offices, de leur faire réciter le ca-téchisme,

et de faire dire la prière à l'ou-verture
et à la fin des classes,'et qu'il était

tout près à subir la révocation. *

» Cet instituteur réfractaire se nomme
Faidherbe; i l est le propre frère du grand
chancelier de la Légion-d'Honneur, et son
influence n'a pas médiocrement contribué,
lors des élections sénatoriales, au succès de
la liste en tôle de laquelle était placé le géné-ral

Faidherbe, et qui n'a passé qu'avec une
majorité de quinze voix, sur près d'un mil-lier

de volants. On attend avec curiosité,
dans le département du Nord, le dénoue-ment

de l'incident de Roubaix. M. Ferry
va-t-il révoquer le frère du général et séna-teur

Faidherbe? »

* *
Ainsi que nous l'avons annoncé hier,

Perraud, évêque d'Autun, n été élu jeudi
membre de l'Académie française, en rem-placement

de M . Auguste Barbier, décédé.

M. Camille Roussel, chancelier, faisant
les fonctions de directeur lors du décès do
M. Auguste Barbier, co sera ii lui qu'incom-bera,

suivant l'usogo, lu lâche de recevoir
M?' Perruud.

L'évôqun d'Autun est le quatre-vingt-sei-zième
membre du clergé qui entre A l'Aca-démie.
Jl»' Perrnud est unnncirn élève de

l'Ecolo normale. Ses deux principaux ouvra-ges
sont une Histoire de l'Oratoire, ordre

auquel il appartient, et une Elude sur l'Ir-lande,

Le fauteuil do M . Barbier l'Acadi^mie
française, que"-va occuper M»' Perraud, est
le trente-septième et a eu déjà onze titulai-res:

4634, Chapelain.— 1674, Bensernde,
— 1691, E. Pavillon. — i l O l i , Sillery. —
1726, Mirabeau. —1761. Walelet, —1786,
Sedaine.— 1803, P a r n y .— 4815, de Jouy,
~ 4847, Empis, — 1869, Barbier.

L'évéque d'Autun a été professeur d'his-toire
au Lycée d'Angers.

LA RÉPUBLIQUE

JUGÉE P A R L E S RÉPUBLICAINS.

. Le journal ofTiciol de M. Gambetta, ap-préciant
la conduite de M, de Freycinet,

« qui ravale la France au rang de dernière
puissance », écrivait, il y a deux jours:
Nous ne voulons pas d i r e tout ce que nous sa-'
;Vons.'

C'est bien dommage I Mais, en revanche,
tous les journaux républicains— bons j u -ges

en pareille matière — démontrent au
pays, mieux que nous ne saurions le faire, à
quel degré d'impuissance, d'humiliation,
a'abaissement, la France est tombée.

Laissons donc la parole à la presse répu-blicaine.

L ' I n t r a n s i g e a n t :

« Nous avions eu un instant la candeur
de supposer que le ministre établirait à la
tribune que l'intervention, tant prêchée par
les syndicats gambetlistes, aurait unique-ment

profité à des banquiers de l'intimité de
'I la République française, et que les vaillants
guerriers de l'entourage songeaient beau-coup

moins à notre dignité qu'à leurs mil-lions.
Du moment où M . de Freycinet était

décidé à ne pas soulever ce voile, i l eût
: mieux fait de refuser le débat, dont l'inutilité
est frappante.

» Hier encore, la France ne comprenait
pas grand'cbose aux affaires d'Egypte. Au -jourd'hui,

après les explications données de
part el d'autre, elle n'y comprend plus rien
du tout. »

M. Pelletan écrit avec raison dans la Jus-*
tice que le grand coupable est M. Ferry,
l'homme de l'expédition tunisienne.

« Que répondra le négociateur français à
ceux qui, armés desdéclarations de M. de
Freycinet et du vote de laChambre, lu i d i -ront:

<( Vous défendez là des points que la
» Chambre et le ministère ont abandonnés
» d'avance? »

» Une réflexion venait forcément devant
celte majorité qui applaudissait [sans ver-gogne),

qui a consacré par un yole la po l i -tique

d'abandon sans réserve. On lui disait:
« Pas d'aventures! pas do conflits, à aucun
pr i x l » Qui disait cela? M. de Freycinet,
su nom d'un ministère qui compte parmi
ses membres principaux M. Jules Ferry.

» Eh bien ! l'an dernier, à propos de la |
Tunisie, ce môme M. Ferry disait le con-¡
traire. Il exploitait le vieil amour-propre!
chauvin. Les officieux allaient criant: « Nous,
» n'avons pus à avoir pour de l'étranger.
» Nous pouvons tenir l'épée, et, si on s'en
» plaint, nous verrons. » Et la môme majo-rité

applaudissait.
» Quand M. de' Freycinet parlait, on lui

criait : « Et la Tunisie? » Chacune de ses pa-roles
se retournait contre l'expédition tuni-sienne.
Et i l y a entre ces deux atlaires un«

lien évident. »

Fanfarons el Irembleurs? Quidit cela?
Le journal de M. Clemenceau. M. Lissaga-
rny, dans la B a t a i l l e , s'applaudit des échecs
répétés de la Itépublique, el annonce que la
révolution est prochaine.

« Ainsi s'est terminé co pot-bouilli parle-mentaire
où ont apparu toutes les nuances

delà bourgeoisie française : les ruminnnts
dons leur épaisseur, lesopportunistes dans
leur timidité, les radicaux dans leur bêtise
prétentieuse. Tout le mondey n perdu, même
le ministère, dont l'Europe connaît moinle-
nant le jeu. Les révolutionnaires seuls y ont
gagné de voir que dix années de gouverne-ment

ont tout à fait pourri les nouvelles cou-ches
bourgeoises. »

Le Vo l t a i r e recorinait que la République
vient de coaiprometlre les bienfaits de la po-litique

de la monarchie.

« La Chambre, hantée par nous ne sa-vons
quel spectre, en proie à je ne sais

quelles terreurs enfantines, n'a pas reculé
devant un vote qui sanctionnait une telle
dérogation à la politique séculaire de la
France. »

Et maintenant, bons républicains, fêtez
le 14 juillet ; préparez-vous à chanter : A u x '
armes, citoyens \ à bien boire et à bien dan-ser

! L'heure est propice. Jamais la France
n'a été aussi forte et aussi respectée; il
suffit, pour s'en convaincre, de lire vos arti-cles.

FUNÉRAILLES DE GARIBALDI.

Maddalena, 8 juin, 10 h. 55, soir.
A trois heures, le duc deGênes n débar-qué
à Caprera. 11 n été reçu par les fils et le

gendre de Garibaldi, par le préfet, M. Sas-
sari, et par les officiers de la cour.

A trois heures quarante, le cortège s'est
formé. Plus de 300 sociétés y étaient repré-sentées,

entre autres celle des Mille de Mar-sala.
Ce sont des membres da cette Société

qui portaient lecercueil recouvert d'un drap
noir bordé d'or.
Arrivé sur la gronde esplanade, le cortège

fit halle, et le cercueil, chargé de plus de
cent couronnes magnifiques, fut déposé à
terre. M. Alfieri parla au nom du Sénat et
M. Farini au nomde la Chambre; pui»,

dont le retour de Djemmaab avait été l'occasion.
Le Gascon avait d'ailleurs, en dehors de la

rancune qu'il vouait h ceux qui s'étaient moqué de
lui, un assez grave sujet d'inquiétude.

Carmen, dans les rare» haltes de ses ravisseurs
depuis le Rio-Salado, avait gardé un silence
obstiné. Philoctète s'était en vain mis en frais
d'amabilité, lui apportant l'eau la plus freiche, les.
fruits les plus savoureux qu'il pût trouver, la jeune
fille n'avait rompu le silence que pour lui jeter cçts
deux mots :
— Voleur, incendiaire !
Le soldat avait bondi sous cette injure comme

un cheval de sang sous un coup d'éperon itûmôriié.
Puis il s'était calmé en songeant que la jeune fille,
trouipée en cemoment par les apparences, finirait
par lui rendre justice. Assaverte les rejoindrait et
tout s'expliquerait. ^
.Mai» Assaverte n'était pas revenu. Philoctète

nKJsanaissfiit assez le Maltais pour savoir de quoi il
*lait capable. Les mots do vol et d'incendie pro-\
nonces pap la jeune fille lui donnaient à réfléchir.
Déjà complice d'un rapi, allait-il avoir une paît de
responsabilité, et même si Assaverte ne se retrou-vait

pas, la responsabilité entière do crimes plus
grands encore 7
Aussi, pendant qu'assis à la porte de la lente de

i Djemoaaah, il contemplait mnchinalemenl les fan-tasias
des cavaliers, II» Mariions éiaieul*«Ues des.

plus lugubres.
— Si encore, se disait-il. M"* Djemmaah pou-vait
expliquer h l'autre demoiselle que tout cela

c'est uniquement pour mon capitaine. Mais c'est à
peine si, pendant la route, elle a pu obtenir d'elle
une parole, el d'ailleurs que pourrait expliquer la
Touareg, puisque je ne peux rien expliquer
moi-même. Sait-elle plus que moi oîi Assaverte a
enlevé celte jeune fille ot pourquoi il l'a enlevée 7
Ah i maudit Mallais, que ne t'ai-je laissé dans le
silo de la kasbah!
Philoctète risqua un coup d'odil dans la lente et,

à son grand étonnement, vil les deux jeunes filles
assises côte à côte sur les coussins et se tenant les
mains. Elles causaient avec animation, et les beaux
yeux de Djemmaah semblaient rayonner de joie.
— Tiens, tiens, fit l'ordonnance, est-ce que ma

petite charmeuse aurait triomphé delà rancune,-
assez légitime d'ailleurs, de mademoiselle 7... Et
dire que je ne sais pas seulement le nom de celle
que j'ai enlevée.

Ce nom, Carmen venait de le dire à Djemmaah.
Pendant le voyage, en effet, Carmen, voyant en

Djemmaah une complice de ceux qui l'enlevaient
après avoir brûlé l'Eden du Kaër, avait repoussé
toutes ses avances. La jeune fille devait se croire
eu effet aux mains d'une bande de voleurs et d'as-sassins.

,
Lorsque la petite eacotle de Philoctôle fut assail-j

lie, un Touareg de stature athlétique voulut arra-cher
Carmen do sa selle. Inconsciemment la jeune

fille saisit le burnous de Djemmaab dont le cheval
galopait à côté du sien, et cria : Au secours )
Djemmaah qui, k leurs voile» noirs, avait re-connu

les assaillants pour des hommes de sa tribu,
appuya une main sur la tête do Carmen. Ella
élevait en même temps devant les yeux du Toua-reg

son autre main, la paume en dehors, pour lui^
montrer la potile flèche bleue qu'un On tatouage'
avait dessinée sur son poignet droit.
— Une Dlla du Zem-Zem (1)! s'écria le Touareg.
— La fille da Bou-Maza, lo lion des sables, dit

fièrement Djemraaab enécartant son voile.
^ (A suivre.)

Eu cour d'assises :
— Misérablî, vous battiez vos parents !
— Ça, c'est vrai.
— Vous li!s voliez !
— Non, jo prenais, voilà tout.
— On vousm i t au collège ; vous ne voulûtes

rien apprendre. Il fut impossible do vous donner la
moindre iustruction...
— Pardon, mon président, jo me réservais pour

l'instruction criminelle. i

(1) Zoin-Zem, citerne dont l'eau, au dire des Arabes,
Vient du Paradis et que les pèlerin» apportent de la
^ecque. Les marabouts les plus renommé» ont de ces
uicrnes et l'on appeUe Ouleds Zem-Zem (enfanis de la

anciennes'familles. "PP"'^"'""'*"' P'-^

MM. /nnardelli, pp.,„
parole tour à tour ' > '
plaudissements. P ôvo,

é t é ' ' : l i " i ^ ^ « . " o > ^ üprononcés

On ^«™«rq«ait n t l ^ ' ^ C " s i

et Sacchi, ton« 1 ' Ôlriä . \

salves dans la rade. Leshr''^áí&'

sieurs

5<

2
liaient rendus par derJ^^'^no >

/ c i n q heures a e ? r > * ^ ^ ^^
vée ^'^""onieé.

péché beaucoup deperì > t a i ,
à terre oour ^^ntiegH»/'
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AFFAIRE DE

Mardi, à l'ouverture de r«
proraière chambre, a j f

dire
je li
ic

'jïlD6

"'l'enee,
dit. M. le presidí;;! r;;^^;^^^^^

impatiemment attettdu dansS'^S'^ L« "
lu duchesse de Chaulnes- M ^ «̂1 ««'""i
perd son procès. ' Si

On se souvient que M«» i . . LS
Chevreuso et le conseil dp fa-n?'"*" 1««""
dnient l'homologation de la .u . '''^i K
quelle lamère avitii é t é d é c l , ? f P^ S i
Cette demande a été f a v o r a S , ? ' '
lie. ^"">tti (orsi

« Attendu, dit lejugeu,entdontM,
substance, que le domicile d'orisin."
deChaulnesétaitàParis.etqufm "
résidences diverses, il n'a jamois m-
l'iutenUon formelle de l'abandonner'
contraire, i l s'y est marié et y a toujou'i
servé son habitation principale;
conséquent le conseil de famille à CIB™
droit convoqué devant M. le juge de J
septième arrondissement;

» Attendu, sur la réguiariléde laciti corn
sition duconseil, que les deux frèreiH? de toi
gers do la duchesse de Chaulnes ontiiè
dus, sans fraude, sans inlentioii Diaii#'''^'
après avis même du jiige de paii;(¡ii(K„
reste trois autres proches parents déla J|[idtt8i
ont été convoqués, samère, soDonohlïionP
cousin-germain ; % m\

» Au fond, attendu que la décision[ir''î,j'
se base sur des faits dont la réalité n'esl? 360
douteuse, eu égard aux circoostaoceîJi: prind
cause, et aux écrits non-seulement lie JJI*!^.
mais entièrement écrits par la ducheüii "j^o,
Chaulnes ; iGéBéi

y> Que le conseil de famille, nevoyanliétudii
l'intérêt des enfants, avait le droit de
même les faits suivis d'une récoDCiliif
momentanée;
». Qu'en mai 1881, en Italie, la

de Chaulnes a commis de nouvelle!
qui ne laissent aucune hésitation surlii
ture, l'éclat et la continuité de ses nw"
habitudes; .
» Attendu que les faits dont ellei

à fournir la preuve ne sont ni per"
admissibles ; . ,„

» Par cesmotifs, la délibéralionel
tenue et la duchesse de Chaulnes esi »,
de la tutelle. »

Le jugement constate en outre f ï
seil de famille n'a point visé le po " r
de la « garde des enfants»:" ne • i
nonce donc pas à cet égard.

Mais la garde des enfants, p a r ^ ,
quence forcée, ira à celle qu>coD«.
tutelle, c'est-à-dire à M-« l»
Chevreuse; c'est simplemeoi uu
procédure à régulariser.
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de pi

au

Ï-ETTRE DB LA DVCEE8SE DE CHifl»'

Le Voltaire a reçu de M"' luáacb^^^
^li^oìneB la leUre súmale: '

« Monsieur ledirecteiiT du
» J'ai demaaàé une engue'«-

' ^ f la refusent, et on me eoo
» entendre pour incoaduHe.nom
'incoiiduile? Où est la noloriéié'-jt
sont les jugea qui reiident notoire f [.2
gui ti'ajaiaBis existé quo àBOs i'^JJ
'00 dama belle-mère. M" d'.Z'^
' a personne la plus iatéresséeeW f
veillante, est crue sur parole,

* Ce jugeoienlest in/gueetij" p̂T'
a^'oir d'enlrailles pour cbercb[ ufi
i avenir d'une jeune mère et. ^ 0^1
celui de jeunes eafaals. ^^^-'j:;oetii'>t
ces attaquât dirigées contre o > o ' j i f
pas se briser contre ce W""^ '
draisètre ooap&ble pour dite r
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Hin
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nrrait me destituer de
^ ' ne P ' ' " ^ , ; . » notoire et m'enle-

''^iraumo^demainten
l«< seul b'«"n souci de l'iionneur des

, Sde son 'sShaine soit satisfaite et
«iirvu *1 l^iiiions. qui me laissent

'f'iis ^» rette occasion, monsieur

Je F' «nr remeroie»
^ ' « " ' û L coeJrs qui ont si géoéreuse-
•%s nobles coeu ^ enfants. Je compte

. j ; . e o < ; ? utienetlev6tre,etvous
! ! ^ ' 4Î ou r«>s"^Sa bien vive reconnaissance
> l i S d « ' = f % i e n malheureuse, mais bien

l'une

Eufflgs"^"' » Duchesse de CHAULNES.ES.

lOlis

, 6 juin1882.

B V I I E T I N FINANCIER.
Z'ki , Paris, 9 juin.
•Mmra Boarse ne préseole plus aucun intérêt, les

liêiaues affaires qui se traitent sont si restreintes et
T r̂teDlsursi peu de valeurs, que les variations sont
neinesensibles.En un mo l , l a marché est mal dis-

iosé et ne reprendra pas de si tôt une physionomie
iXiiis animée.
, f tfos fonàs pvh\'m sont peu actifs : on voit ins-
•ire «3.05 et 82.90 sur le 3 0/0 ; l'amortissable,

• <n . nuant au 5 0 / Q , l l 5 M et 115.42.

ille
Sion

lent

M
,'»9 f83.10 ; quant au 5 0/0.115.09 et ll5.4"i.
iAnéculation devient plus hésitante sur les va-

leuts iBternationales, aussi les cours sont-ils fai-

''''iM valeurs des sociétés sont sans affaires, quel-
q«-mes gardent malgré cela une attitude satis-

*"ctíon de la Banque de France fléchit de 5,425.

*siir là Banque de Paris on perd, quelques points

i 1195«
Les achats sont assez suivis ii terme et au comp-
jBt sur les actions du Crédit Foncier qui cotent

e [.f Les petits capdalistes peuvent aisément souscrire
f auj obligations foncières 4 0/0 émises par le Cré-

1 • dit Foaeier, attendu qu'il e*st mis en vente des
,, coupures au prix de 96 fr. qui sont fort appréciées

g ODiiiii, Les Magasins Généraux de France et d'Algérie se
1 (njij.. 'sont inscrits à 565, c'est là un titre solide même

pour les capitalistes les plus difñciles.
y l * On recherche en banque les actions du Comptoir
s de lui Industriel de France et des Colonies ; il y a là.occa-
oncleîli lien pour les capitaux de placement de faire un pla-cement

d'avenir, de tout repos et offrant des garan-
¡(¡i,:. ; liís solides et de premier ordre.
.|'™F LaSociatéFrahçaise Financière voit le cours de
iieiieüí í360 solidement établi, et chacun s'empresse de
auceiè prandre part à cette affaire excellente en achetant

quelques actions ; la plus-value sur ces titres est
certaine. , •i
Noiis inscrivons le cours de 475 sur le Crédit

*
Général Français; les offres s'accentuent : chacun
itudiantles entreprises de cette société, on conclut-
qoe les bénéfices qu'elle peut en retirer sont pres-i
que nuls; on s'attend donc à ne point recevoir de
flmaende pour l'exercice en cours, on s'empresse
ce porter son argent sur un titre plus solide.

« Loin de s'améliorer, il nous semble que
l'Ecole de guerre tend è diminuer de valeur
et que son influence sur l'armée ne répon-dra

pas aux espérances qu'on en avait con-çues.
Selon nous, le remède serait très-sim-ple.
Il suffirait de supprimer le concours

d'admission, absolument comme pour l'É-cole
de Saurnur. Chaque corps d'armée de-vrait
envoyer chaque année à l'École un

certain nombre d'officiers dans une propor-tion
à régler par arme, de manière que

chaque régiment fournît un candidat tous
les trois ans environ. Ces officiers devraient
être ordinairement des lieutenants proposés
pour capitaines ou de jeunes capitaines. Ils
resteraient sous la tutelle normale de leurs
colonels et de leurs généraux ; à leur sortie
de l'Ecole, ils devraient rentrer dans leurs
régiments et vulgariser à leur tour les con-naissances

supérieures qu'ils auraient ac-quises,
et ils ne pourraient en être détachés

avant d'avoir été remplacés par un autre
officier breveté. »

Ce système aurait certainement l'avantage
de ne pas laisser l'École supérieure redeve-nir

insensiblement une École d'élat-major
peu différente de celle qui a été supprimée.

Les conclusions du P a r l e m e n t sont excel-lentes,
et nous ne pouvons que nous y asso-cier

:
« Nous voudrions que l'admission à l'É-cole
de guerre fût avant tout un honneur re-cherché,

une condition essentielle pour par-venir
plus tard aux échelons supérieurs de

la hiérarchie militaire; mais nous dédai-gnons
celte réconapense immédiate que l'ori

prétend dotinér à dé jeunes officiers qui ont
besoin de faire d'autres preuves de leur ap-titude

au commandement. »

La deuxième série, du 23 septembre au
20 octobre.

Une autre circulaire fixe l'appel de la
cavalerie territoriale, classes 1868, 1869,
1870,1871, du 30 octobre nu 11 novembre.

ANGERS.
Nous apprenons que M'Ragel, avocat à

Angers, a été désigné pour défendre au Coo->
seil de guerre le sergent Hiard, accusé du'
'èrime delà rue du Mail.
1 — Mercredi, le sieur Joseph Briant, de
Concoursoo, do passage à Angers, est tombé
dans la Maine, en se penchant pour laver
son mouchoir. Il a été immédiatement retiré
et transporté à l'hôpital. Oncroit qu'il avait
été frappé d'apoplexie.

— Le même jour, place de la Visitation,
14, M"'Guinoiseau, âgée de 80 ans et en état
d'enfance, est tombée de sa fenêtre au 2°
étage'sur le balcon du premier. Elle a été
relevée aussitôt; mais on craint que celte
chute n'ait des conséquences mortelles.

— Jeudi, sur le boulevard de Saumur,
le cheval attelé à la voiture do M. Tournault,
cultivateur à Saint-Sylvain, s'est emballé et,
n'a pu être arrêté que sur la butte du Péli-can.

Un jeune homme de 16 ans, Jules Tré-
hour, s'est jeté bravement à la tête du cheval-
et a réussi à le maintenir. Ou a constaté là
rupture d'un essieu. Pas d'accident de per-sonnes.

— Hier encore, un caimion passait au ga-lop
sur la place du RalHement, lorsqu'on,^

traversant la rangée de voitures de placesyj
qui stationnait en cet endroit, il accrocha la
roue d'un de ces fiacres. L'essieu se rompit,
et la roue droite fut projetée au loin.

lomèlres. Le 27 mai dernier ils se rendaient
à Rouen el en revinrent après avoir lait 370
kilomètres en 71 heures.

Leurs chevaux, qui avaient été du reste
bieQ entraînés à l'aTance. ne paraiisaieat
nullement fatigués.

, Un enfant de 3 ans, du Lil-du-Bois, en
Merdrignac [Côles-du-Nord), a été victime
d un triste accident. " i

Pendant la nuit, un chat, qui roulait
«emparer du lait enfermé dans le biberon
dont Venlani se servait, lui a coupé un doigt
de la main gauche.

N ou v e l l e s à l a main.

Chez un petit marchand de comestibles :
—- Tiens, ce homard n'est pas plus grand que

les autres, el il est marqué deux francs plus cher,
Le marchand, du ton le plus naturel :
— C'est que celui-là est frais, madame.

lilderd!

n sutln

, 10^"

L'ÉCOLE DE 6UERRK.
L'Éoolesupérieure de guerre satisfait-elle

au but que sa création avait en vue, et n'y
a-t-il pas lieu d'apporter dans son recrule-
û>8nt, dans son personnel enseignant et
surtout dans les avantages que les élèves
doivent retirer de cet enseignement, des mo-difications

sérieuses ? Beaucoup de bons es-
fi>8le pensent. LeP a r l e m e n t , en examinant

chiffres des officiers admis au dernier
^nm, fait cette remarqua :
« On voit que les capitaines sont, dès.
l̂ainlenant, en minorité, et que le nombre

î|!« capitaines, d'infanterie, en vue desquels
"!''!ole avait été surtout créée, s'en va dimi-
Duant d'une manière regrettable. Les offi-
•^'ers des armes spéciales sont au contraire

majorité. Si l'École de guerre n'avait
" «wa but que de recruter le service d'élat-
f;^°^nous y trouverions peu à reprendre,
anl d'artillerie sont peut-être plus

que tous les autres à ces fonctions. Ils
[f,\f^^^ instruction variée, un esprit mili-

excellent ; ils sont, en général, actifs,
pjj^'^'aliers; ilsont enfin mille quohtés
ôlnnr * l'^"'" reconnaissons
aux (r!^ • préparer les officiers
prili^^'^^'ons des états-majors. Dans l'es-

une|!;f 7« tea études mihtaires et surtout
rêi à ce n '^''/"Igorisation. Il y a donc inté-
*eaiéB« *oa*es les armes y soient repré-
tie surtou?'^"'^^ proportion, l'inlante-

^îi^eg fào?! principes a eu des consé-
ayec raison ^* ""^''^ confrère ajoute

• LES CHEVAUX DE RÉQUISITION.
il Dans le courant d'avril, une circulaire
inopinée est venue annoncer que, « par suite
de la radiation du crédit nécessaire en 1882,
pour l'inspection et le classement des ani-'*^
maux susceptibles d'être requis en cas de
mobilisation, il ne sera pas procédé, cette
année, à ces opérations ». L'inapplication«ç;
en 1882 de la loi sur le recrutement desche-
taux présente de sérieux inconvénients. La
Gazette de F r a n c e les énumère dans.les lignes
suivantes: .. .

« Les chevaux de réquisition sont les « ré-
. servistes » par rapport aux chevaux de la-
cavalerie, de l'artillerie, des trains, etc..
L'armée ne peut pas plus se mettre en cam-5
pagne sans chevaux de réquisition que sans
réservistes, et l'effectif de paix, en chevaux,
est aussi faible par rapport à l'effectif de
guerre que les mêmes eflfeclifsen ce qui con-cerne

les hommes. Voilà donc, par décision
d'une commission parlementaire, toute une
partie de notre mobilisation arrêtée, empê-chée

pour l'année 1882. Qu'on ne dise pas,
en effet: « Mais ces chevaux n'en existent
pas moins, et pour n'être pas révisés une
année, il n'en seront pas moins réquisition-nés.

»• C'est comme si l'on disait: « Qu'on
les immatricule ou non dans tel ou tel régi-ment,

les réservistes n'en sont pas moins ré--
servistes, et on les retrouvera toujours » .
C'est la négation de toute mobilisation. Peu
importe que M. un tel ait un cheval bon pour
l'armée ; si l'on ne sait pas d'avance qu'il le
possède, on n'ira pas, en cas de besoin, le
lui chercher. »

Cette remarque est fort juste, car la popu-
'Jation chevaline subit annuellement des mo-
^diflcalions considérables qui dépassent même
toute prévision. Il faut souhaiter que le Par-lement

ne veuille pas renouveler la fâcheuse
économie qu'il a tenu à faire en suspendant
l'effet de la loi sur les réquisitions de che-vaux

et mulets en 1882, car ilménagerait à
l'armée les plus dures déceptions si une mo-bilisation

générale deyenaij nécessaire.

NANTES.
M. Tbomain , commissaire central, qui

vient d'être envoyé du commissariat de 1"
classe de Nantes à celui de 2' classe d'A-miens,

présidait l'année dernière, sur les
ordres de M. Herbelte et de M. Lechat, aux
arrestations qui furent faites à l'occasion de
la Fête-Dieu, sur les places Sainte-Croix et
Saint-Nicolas.

Le jour anniversaire de cette fête, M. Le-chat
n'est plus maire de Nantes, M.Thomein

s'en va à Amiens en disgrâce, et notre sym-pathique
prétet est nommé directeur général

des prisons. (Espérance du Peuple.]
— Avant-hier, la commission chargée de

l'enquête sur les écoles communales, à Voc-j
casion d'abus qui s'y seraient introduits, a'^
tenu ses assises à l'Hôtel-do-Ville.'

Les concierges des écoles, les maîtresses
et sous-maîtresses, et quelques personnes
étrangères avaient été convoqués, pour don-ner

leurs témoignages.
Que sortira-t-il de cette enquête ?
Nous le saurons avant peu, puisqu'il faut

que la lumière soit faite et que justice soit
readM. [ id.]

A un examen :
Le professeur. —De quoi osimort Socrate?
Un ami (soufflant). - De la ciguë.
Le candidat (qui a mal entendu). — Monsieur,

Socrate est mort de lassitude !

— Albert!
— Mousieur!
— Ayez bien soin de mo réveiller demain malin

à 4 heures; je pars à 5.
— MoBsieur aura la bonté do me sonner, n'est- |

ce pas 7 |

A . . •'
t 'Un tapissier, bommo d'esprit à coup sûr, a pris
pour enseigne un lit, au-dessous duquel
ces motsBÎ O AU LRASPEAIX DDU EMÉNAPGAE !R IsoSn

t écrits

DU 9 JUIN 1882.
Rente 3 0 / 0 . . 83 20
Rente 3 0/0 amortissable . , . 83 35
Rente 4 1 / 2 . . . . , . . . 111 »
Rente 5 0/0 . 115 50
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SOCIÉTÉ N O U V E L LE
De BÀniQUE et de CRÉDIT

Société anonyme. — Ca p i t a l : 20 m i l l i o m.
52, rue de Ch à t e a u d u n , P a r i s.

I n t é r ê t net bonifié aux d é p o s a n t s :
Pour le mois de Ju i n . . . . 6.35 O/O l'an.
Toute somme, depuis celle de 100 f r . , peut

être déposée à la Caisse de Reports de la Société
Nouvelle.

Envoi franco, sur demande, de la Notice sur les
Opérations de Reports.

L'émission des billets de la L o t e r i e de
l a S o c i é t é des Gens de L e t t r e s que
nous avons annoncé dernièrement et qui
comprend 400,000 francs de lots payables
en espèces, aura lieu le mercredi 14 juin.

Nous rappelons que toute demande dé
renseignements ou de billets doit être ac-compagnée

des frais d'expédition et qu'il
ne sera pas fait d'envoi au-dessous de d i x ,
billets. Ces billets ne seront délivrés que^
contre espèces, chèques ou mandats-poste,
adressés à l'ordre de MM.Ernest Détré et
Henri Avenel, Secrétaires de la Commission
de la Loterie, 13, rue de la Grange-Bate-lière,

à Paris.

T A P I O C A
J.CARRÉRE
NANTES
Qoiditi Sofirienit

IED venu daps toutes..
les bonnes.iaaisoia

átpicíáB et Comestibles

r i r o f i i q u e L o c a l e e l de r O o e s l

M. Richard, capitaine à l'Ecole d'appli-cation
de cavalerie de Saumur, est nommé

chef d'escadrons (afifedé au 11«.hussards).

Faits divers.

Le J o u r n a l officiel publie una circulaire"
du général Billot fixant les dates de convo-cation

des réservistes des classes 1873 et
1875.

La première série, du 23 aotit au 19 sep-tembre.

On télégraphie de Saint-Etienne au Temps:

« Un fait scandaleux vient de se produire
à Saint-Chamond. Le persorinel presque
tout entier de la mairie est compromis dans
une affaire de détournement et de faux en
écriture publique. Des sommes considéra-'
bles auraient été soustraites depuis plusieurs
années. »

UEvénemnt relate deux courses accom-plies
par MM. Corvisart et Loret, sous-lieu-

ténants au 23« dragons. Partis de Meaux A
5 heures du matin, ils sont allés déjeuner
à Paris et étaient de retour à Meaux à 6 heu-
res du soir, ayant parcouru plus de 100 ki-

Le

LE S A N G , c'Esnr LA ]n^nr
et iodurés, garanf; sans m e r c u r e , fortifie. puriJe
et régénère le sang,

i HlflD I CPU A l iV rend l a force aux en-
!Le nUD LHLinHUA fantslymphatiqUes.anx

jeunes flUes et aux femmes anémiques, aux
convalescents et aux vieillards affaiblis.
DflQ f Cr»U A !IV <létruitsansrefouretsan3

iLetlUD LLIJÏIAUA régime toutes les im -puretés
contenues dans le sang.

QÎ\D t CPUftlIV lionne de l'appétit, fa-
nUD LCljnAUA cilite l a digestion, sup-

, prime la constipation, évite les congestions.
, i i t t U I CPUR ttï-Suérit rapidement les
|Le nUtJ LHlinftUAs/ant/es, Démangeaisons,

Eczémas, P l a i e s , D o u l e u r s , Toux r e b e l l e , Asthm»,
R a c h i t i s m e , Dépôt do l a i t , etc., etc.

GpÉB^SON DE DARTRES VIVES DE IO ANS
« Jii n ' a i , m o n c l i c r Confrère, q u e des éloges à v o u s f a i r e

€ s u r l a préjiaratioti de v o t r e ROB LECHAUX., ffi^i
« donna i,es résultats v r a i m e n t s u r p r e n a n t s . E n v o i c i u n
; e n t r e , a u t r e s . — U n e j e u n e f e m m e souffrait h o r r i b l e m e nt
i de d a r t r e s v i v e s q u i l u i c o u v r a i e n t u n e p a r t i e d u c o r p s ,
i D e p u i s p l u s de i O ans elle, était en t r a i t e m e n t sans oucun
« résultat. E n q u a t r e m o i s , a u m o y e n de v o t r e Rob
t ' L e c h a u x et de v o t r e P o m m a d e anti-dar-
«treuse, « o b t e n u u n e guérison complète. D e p u is
p l u s d ' u n u n e l l e j o u i t d ' u n e p a r f a i t e santé. >

NORT, Ph'" de l'école de Paris, à Mayenne.
Ono I C PU AIIY ^ 5̂'16 meilleur recons-

lLonUDLtL»nAUA tituant que l'on puisse
donner pour réparer les forces des jeunes
gensaffaiblis parles études et des hommes
épuisés par le travail.

Le ROB LECHAUX place avàntageusé^S?"'
rimile de toie de morue, et peut être donné
aux plus petits enfants comme aux eraS-
des personnes. au* gran-

E n v o i g r a t i s d'une broch. intéress" avpi- atinafat „ v,
!•«flacon4 ; «Péd. f r a n c o de 6 0. pour une ûre conî';
mandat-poste de 21 fr. adressé à Mario LirnUAIiv
lïliàrmaen-Çl»^

A Saumur : Normandine, pharmacien, et
dans toutes les bonnes pharmacies.

?. G O m i , ï^opriétaire-gérant.



Eludo do M-MÉHOUAS, nolairo'
il Saumur. í

A V E N D RE

IJDIE TRÈS-JOLIE MAISON
DE M / I I T RB

Noihniéc LAItBMlDAYË,

Située éommune de' Vivy, sur l a rou/(f
qui conduit des Deux-Soeurs ci L o n -gue.

à 1,500 mètréi des Deux-
Soeurs, 500 mètres de la gare pro-jetée

du chemin de fer de Saumur à
liaugé, et i O kilomètres de Saumur.^

Cnlto maison est composée au rez-
de-chaussée de salons, salle h man-ger,

celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie; au !•>• étage,

six chambres et mansardes ; cour,
baïse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cour» d'eau et douve; le
tout d'une contenance de 3 hectares
39 ares 85 centiares.

S'adresser , pour traiter et pour
avoir dos renseignements : h M° MÉ-
HOUAS, nolairo à Saumur; h MM.
SIMON, propriétaire à 13océ, et GniF-
l'ATON, expert h Beaufort. (319)

Elude de M« JDLES CHIGOTIÎAU,
.notaire h Loudun.

LA PROPRIÉTÉ DE Wm
Canton de Mo n t r e u i l -B e l l a y,

sur le bord de l a Dive, près lignes
ferrées.

BEAU MOULIN à eau pour prati-ques
el commerce ;

MAISON DE MAITRE, vastes dé-pendances.
jardin , prés el terres

— 31 hectares — appartenant
précédemment à M. le Prince de la
Tour-d'Auvergne.
Fermage net : 3,200 fr. — Terrain

pour plantation d'arbres el pépiniè-res.

S'adresser à MM. CHATRY, BARBIN,
CoDLON et PELLETIER, à Loudun, ou
audit M* CHICOTEAC. (320)

Éludes de M» TH. DABURON, notaire à .
Angers, rue Beaurepaire, 34,

et de M» RENARD, notaire à Blaisoo
(Maine-et-Loire),

EN ANJOU
Bords de la Loire, à 15 kilomètres

d'Angers, commune dé Blaison :
T c v r e «Je l a l l o u t o n u v è r e ol
I l e de ttValsou, reliées ensemble

, jar un pont sûr un bras de la Loire ;
CHÂTEAU, parc et prairies du ha-ras
de Blaison (32 hectares entourés

da murs), terres et corps de fermé ;
Dans l'ile, tS corps de ferme bâtis

hors d'eau.
Contenance de la terre de la Bou-tonnière:

110 hectares, revenu éva-lué
. . . . . . . . . . . 13,000 fr.

Contenance dë l'ile de BlaisoH : 631
hectares,revenu parbaux. 3S,000 fr.

SITUATION MAGNIFIQUE.

S'adresser àtixdits M " DABOBOM j
notaii'e k Aiigéifs, ët REHARD, notaire
à Blaison. (309)

A CÉDER
dans la

Vienne. — Produit : 3,000 francs." -
Jolie résideacrf.

S'adresser au bureau du journal.

I m D L l í áM

Etude do M-ROUSSE, nolairo h
Martigué-Briant.

P AR ADJUDICATION

La Dimanche 25 j u i n 1882, il sera
procédé, kmidi, en l'étude ét par le
ministère de M. ROUSSK, ii la V e n t e
a u x cnctocvcs v u UU i i u cs

DES

Dépendant do la succession do M".',;,
Victoire BAFFOUIÌ, en sont vivant pro; •
priélaire, veuve de M. Jean SIGOCHE,
demeurant au bourg el commune de
Marligné-Briand.
Cette vente se fera à la requête de

M. Joseph Vâslin, serrurier, demeurant
à Marligné-Briand, instituée par M"»
Sigogne, exécuteur testamentaire,
et chargé par elle de procéder, sans
le concours de qui que ce soit et do
n'importe quello manière, à la vente
dont s'agit. i'
Les biens ù vendre consisleni!

dans : ìjò,
1. Une maison, au bourg de Mar--

ligné-Briand ; ""'
2. Une closerie, nommée la Tanne-rie
, proche le bourg de Marligné-

Briand, comprenant bâtiments, cour,
jardin, verger, vigne, terres laboura-bles,

prés naturels et artificiels, le
tout d'une contenance d'environ 12
hectares ;
3. Sept hectares 37 aresi.8 centia-res
de terre, nommés la grande pièce

de la Fregeonnière ;
4 Soixante-six ares de terre, au

Chardonneau ;
tr> 6. Un hectare 17 ares 44 centiares
de terre, aux Allets ;
6. Quatorze ares 50 centiares de

•terre, aux Bardelles ;
7. Cinq ares de pré, aux Bardelles ;
8. Un hectare 33 ares de vigile,

aux Arcis ;
9. Trente-six ares de vigne, h la

Gaubertière ;
10. Treize ares de vigne, à laGau-

"bertière;
11. Trente-neuf ares de vigne, aux

Brosselles;
12. Trois ares de vigne, aux Bros-selles;

13. Sept ares 70 centiares de vigne,
aux Pehus;

14. Quinz9 ares 65 centiares de vi-gne,
aux Griinusses ;

15. Douze are» de vigne, au Poil-
de-Lièvre ; '

16. Cinquante-deux ares 80 Centia-res
de vigne, au Petit-Coteau, ^^.j
Pour tous renseignements, s'adres-ser
il M. VASLIN, déjà nommé, ou it

M* ROCSSE, dépositaire des titres de
propriété. (308)

A L O U E R
Pour la Saint-Jean prochaine.

Rue du Pavillon, 5,

Comprenant :
Salon, salle à manger, trois cham-bres

à coucher, d ûx cabinets, man-sardes,
grerfîèrii cuisine, cave, jardin.

S'adresser à H"»» DUMAS, rue Sainl^
Nicolas, n* 100. (197)

M A I S O N A L O U E R
PEÉSENTEMRMX

Rue du Temple, 12.
IS'adresser ati Bazar des FamtUéS.

A U

DES MARCHANDS

nmm è s o m n i s n s É L A S T I Q U E S GARANTIS

Matelas — Lits deplume — Oreillers — Traversins
Edredons — etc.

i m C A M P É S — Ö O R M E Ü S E S - E T C .

MILLE DOUZAINES DE CHAISES A CHOISIE'

^°*^"WtiJ« feM.B^çy que dans les lilécialités.

Etude (le M« CH. MILLION , commis-
sairo-priseur do l'arrondissement
de Saumur.

A l i x cMcli»>rcM |niI»II«|in*N
Le mardi 13 j u i n 1882, à 1 heure

après midi,

K Saumir, Salle des Ycnles,
ne (l'Orléans, i>5,

Di:S MEUBLES

ET OBJETS MOBILIERS
Ci-après :

Buffet, commode, chaises, suspen-sion,
pendule Empire, bonne montre'

en or ;
Appareils à douche et à glace, un

vélocipède, une loisivouse, plusieurs
machines à coudre ;
,^ Draps, nappes, serviettes, torchons,
lè tout très-fln et de très-bonne qua-lité.

On paiera coitiptant, plus dix pou;
cent applicables aux frais.

Le commissaire-priseur,
(338) CH. MijLMftM.—

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON
R u e S a i n t - J e a n , n" 4 4 ,

Occupée par M. Limier, marchand
de parapluies.

S'adresser il M. MOLLAÏ, rue Bodin,
,2,Q,,i(.,Saumur. (339)

A VENDRE

PRÉSENTEMENT

[ . , n A BcauIIeu, commune do
Damplerre.

S'adresser à M. Joseph SCHRETTEN-
THALER, pâtissier, rue Saint-Jean.

FAUCHEBSE-MOISSONIIJSE
Fonctionnant très-bien.

S'adresser à A. YVON fils, rue du
Cbardonnet, à Saumur. (315)

^ A L A V I L L E DE PARIS
Place Saint-Pierre.

On demande UNE DEMOISELLE
pour le rayon de mercerie.

LA lALADIE LA PLUS RÉPANDUE

S'il existait une
mode pour les ma-
clles, on pouiratt
diro avec raisou
quecoUo-cl est à la
mode du jour. Elle
débute par un léger
embarras (jastri-
ciue, s'étend tsa-
sulte sticcesslvo-

\ mont à tous les or-
L'ancs, affec-tant

pilnclpa-
, lemcnlie foie
\ et la rate. On

se trompe sou-vent
sur la

naturedii cette
alïection, mais
le lecteursera
a mOirie de
juger s'il en

est attelut, en se
posant les ques-
lious suivantes :
Les yeux ont-ils
une teinte jau-nâtre?

Eprouvoz-
vous des embar-ras

de respiration
iiiircs les ropus? Ko.;sonlez-vous des dou-leurs

sourdes el une laliguo continuelle?
A voz-voiis, ie malin, la boiiclie mauvaise,
et y a-lil une concilo iJlanclialrc sur les
geilclves et jes,dents? La langue est-elle
cliargce? .-ouitrez-vons dos liémorrtioi-
des? Avez-voiis des douUmrs dans les
côtés et dans le dos? licssentcz-vous
une oppression prononcée du cOtc droit?
tìoull'rez-vous de constipation Y ISlos-vous
souvent en Iranspiralion la nuit? Vous
ni'tlcz-vou-i facilcmonl en colère, et sou-
vonl sans raison? Kprouvez-vous une

, espèce do vertige et des éblouissements
lorscpio vous-vous levez subitement d'una
posHIon horizontale? L'urineest-elle rare,
forte en couleur et formo-t-ollo dépôt î
Eprouvoz-voug, après avoir mangé, des
renvois et des flatuosltés? Avez-vous do
fréquentes palpitations do coeur? Il est
rare que ces symptômes se présentent
slmultinémoul, mais la plus grande partie
tourmentent successivement le patient
et s'aecoiituunt davantage do jour on jour
s'il n'y est pas apportò do remède prompt
et efficace. La science s'est souvoni trom-pée

sur la naliu-e de celte maladie : ou
l'a considérée à tour do rOio comme ma-
l»dio du fole, dyspepsie, maladie de la
rato, etc., mais aucun des traitements
Appliqués n'a ou un succès réel. 11 faut
rccliercher la causo do tous cos troubles
dans une secrètiou insufflsanlc dos sucs
gastriques nécessaires à la .digestion : J'
c'estdonc de ce coté là qu'il faut chorcUer
A vaincre le mal. l ôur arriver à ce but, le
nioyuu le plus sfir et le plus prompt est
saps contredit les Pilules Sulsmesdeve-
nv.es en peu do temps si justement càô-
bres. Elle.'* sont composées d'extraits clé
plantes rares dont la vertu médicinale a ,

• été récemment découverte. Elles detrai-
ment coules et rapidement la cause du mal -i
et par lo l'ait, le mal lui-miSfule.
SiNiitodiws les fliiu:m""an tcix dé l'50 la li«tM.
Dépôt k Saumur, che* M, NoBiWAKPjse,
pharmacien ,

Vu par Maire^de Saumur, pour légalisation de la signature
Hôtel'de-Jtlle de Saumur, le 18

Étude do M" AU BO Y EU , notaire à Sau^

A B J U D l C A T l f i
E n l'élude et par k ministère de M" At,^-.

te» »anic.ll 1" J u l i i c , .

De la succession de M. Florent CmuVET ,i, *
_ — • 'arraiiis.

Samedi 1" juillet

8orLvaitumd.a'SAidosjAu. doji•canar„
t

diormnd,„e cpmonnnda^leenînp^tarr̂onêplr̂6î1éd̂téeasre.s
co^e4mx0.mp.ucl«oneetinstrétiteatrtepd,saer;suLmProiin^seLa^aroyurmkneéĝpĜur,,e,a^i,rix,l l̂a.ev̂.a^.e«.'t̂ ^.::

La 70 c.) ; mise à prix
(conlenanco 7h. z^a, / ^

La tcVTOC J^r^o 14 11. 37 a. 20 c.) ; mise à pr ix . . . . . ..

Joseph CftiUcau (<=°"i':"'';iVîs«lv?*CUV exploitée par So«rd«a«

(contenance 7 n . ^ ' a - WOÎ̂WAVACVIC, exploitée parDelarue
' La t c v m ç de ^ prix
(èo^ntena^n^ce^8^h.^4^ A» ^V'^^^*^^''^®' exploilôo par Ezéchiel (conle-

lO.C

nance 7 h. 14 a.); mise à prix

Dimanclie 2 juillet. "
Adjudication de propriétés à V a r r a i n s , Souzay et Dampiem

M a i s o n d ' i i a t o i t a t i o n , j a r d i n s e n c l o s , servitudes
à Varrains, rue des Rogelins (contenance 2 h. 73 a. 25 c.) - mise à
prix

Le c i o s des 1 \ o g e l i n s (contenance 32 a. 14 c.);'mise à
prix
6 ares 35 centiares de terre, près la station de Varrains ; rai'sèà"

prix • i<
13 ares 49 centiares de pré, à la Grande-Ruclte ; mise ii prix
13 ares 21 centiares de pré, au Grand-Marais ; mise à prix... . 1 . '
5 ares 96 centiares de pré, à la Petile-Ruelte ; mise à prix ]
15 ares 70 centiares de vigne el terre, à Lumois; mise h prix...".

Tous ces immeubles sont situés commune de Varrains.
6 ares 80 centiares do bois taillis, aux Ecrais ; mise à prix
6 ares de bois, au même canton ; mise à prix
5 ares .50 centiares de bois, au Clos-Foraine ; mise à prix '.

j , 5 ares 63 centiares de bois, au même lieu ; mise à prix
8 ares 99 centiares de taillis et sapins, à la Pouilleuse ; misé à

prix
8 ares 98 centiares de taillis, aux Champs-Girard; misa à pris...

Ces immeubles sont situés sur Dampierre.
3 ares 21 centiares de taillis, au Glos-Morten; mise à prix 4(
10 ares 33 centiares de tailFis, au même lieu ; mise à prix. i5(

Ces deux parcelles sont sur l a commune de Souzay.
Dimanclie 9 juillet.

Adjudication de propriétés comLAmunes BRdeElLIaLBEr.e i l l e et de Vilkhermer.

Sapinière au Cbardonnet ou les Champs-Blancs (contenance 1 h,
. S a. 85 c.) ; mise à prix iM
Vi 55 ares 10 centiares de taillis, aux Grands-Cham'ps-de-la-Barau-
dière ; mise à prix ;

55 ares de bois, au Grand-Chemin-de-la-Baraudière ; mise a
pylj ¿ r̂V. .
79 ares de bois taillis, à la Coutière ; miso à prix 1 Mi]
96 ares de taillis et jeunes sapins, à 1« Pitière ou le Guédon; mise

à prix
55 ares de bois taillis et sapins, à la Pitière ; mise â prix
22 ares, aux Clos ; mise à prix

ISS

VILLEBERNIER.
La f e r m e des P à t n r e a u x , contenant 17 hectares 9 ares

70 centiares ; mise à prix • • • • ,

545 68» t
Total des mises à prix • • • • • _ ^

Pour plus de renseignements, voir ,les plaeards affehU.

S'adresser: à M« AUBOYER, notaire à Saumur ; à M-^i-^ïî
GARRET, propriétaire à Varrains; et à M' LAUMOJilliK
à Saumur. - -

F E R m u m i

Liquide qe constipant pas.

3 fr. 5 0 l e F l a c o n.

F U i l f i A T E t I f i
Anli-Ailhmatique.

fr. 5 0 l a Hoîte.

5e trouvent chez M , ERNOÜL, pharmacien à Saumur.

M"" veuve LEDOUX, quai de Limo-ges,
h Saumur, a l'honneur do faire

savoir à sa clientèle, qu'elle continue^,
avec son ancien contre-maître, les
travaux neufs de couvertures et les
réparations qu'on voudra bien lui
confier. (313) «

M' MÉHOUAS, notaire à Saumur,
demande u n̂pe^^^

G Méd'w d'Or, 3 Gi^ Dip|s d'Honneur

P B É m POUR MALADES & MÉNAGE

Se vend ehei les Ëpicien el Pharmaciens

C H O C O L A T G U B B J

B O U T R O M est recommaBdeF
l/s sommités médicales inxpetsoB^,
faibles et aux convalescents i ss '¡
bté supérieure, composée deescj'
sucre premier choii, en kit^^
n'ont Irès-saia elearenàlam^"
laeile. a

Se vend 2 fr. h%ir. SO»^^"'
Í/2 kilogramme. , ^
T h é s n o i r s extra raél^tí

Périeur, lîr. HO, 2fr. SOe'*"
• i ' ^ boite.
. A S a u m a r , e b e z M M . ' r ' ' ^ ^ t 0,
Dégociants, et dans les trioOF-
gasins d'épicerie et de COBUO'^

SauíBür, impriioe''">^'

de M. Godet. Certifié par l'imprimeur sousstS


